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A l’occasion de son 30e anniversaire, l’Ecole des Hautes Etudes 
Industrielles de Thessalonique nous propose d’orienter notre reflexion 
sur l’Univesite a l’horizon de l’an 2000.

Or, nous sommes tous convaincus que les 12 annees qui nous sepa- 
rent du 21e siecle seront determinantes pour notre Societe Occidentale.

Qu’on le veuille ou non, l’Universite d’aujourd’hui prefigure deja 
celle du 3e millenaire. Ses choix, ses orientations d’aujourd’hui seront 
decisifs.

Incontestablement, une ere nouvelle s’amorce, marquee par ce que 
l’on pourrait appeler la “Revolution de ΓIntelligence”. Qu’est-ce que 
cela signifie?

Le mot “Revolution” evoque la fin d’un cycle, un renversement de 
situation, une discontinuite dans revolution. L’exercice de l’intelligence, 
autrefois systematiquement confisque par des minorites, dites elites 
technocratiques, se repand de plus en plus dans les ateliers et les bureaux, 
au contact de I’outil de travail.

Cette transformation du mode de production remet en cause nos 
conceptions du pouvoir et de Γorganisation. D’un cote 1’homme, de 
plus en plus finement, inscrit de l’intelligence dans la matiere (voir les 
microprocesseurs...). II serait dangereux de ne pas remarquer que la 
diffusion de l’intelligence artificielle n’est pas neutre: les pratiques et les 
connaissances necessaires a l’exploitation d’un systeme expert impli- 
queront inevitablement une nouvelle transparence de l’organisation 
humaine.

D’un autre cfite, l’homme mobilise l’intelligence dans les probtemes 
sociaux (voir le succ6s en France des Cercles de Qualite...).

Les evolutions de la technique et du social seront de plus en plus
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intimement liees. L’Universite devra done tenir compte, dans ses orienta­
tions, de ce mouvement irreversible de liberation de nos capacites crea- 
trices accompagnees d’une “dematerialisation” du territoire social.

Dans les annees a venir, Γ elevation du niveau culturel de la popula­
tion, deja bien amorcee, sera un phenomene non seulement occidental, 
mais mondial. Ce phenomene entrainera, dans tous les pays, de nouvelles 
attentes vis-a-vis du travail et de nouveaux modes de consommation, 
done de nouveuax marches et Γ emergence de nouveaux besoins.

Deja, l’espace de la concurrence est devenu planetaire, et Ton peut 
pretendre, avec Alvin Toffler, que les “economies nationales sont peri- 
mees”. Si, a l’echelle d’un pays, le marche est tres fraction^, la tendance 
est, dans tous les pays industrialises, a une certaine uniformisation: on y 
retrouvera les memes schemas, les memes besoins nouveaux, les memes 
modes de consommation. On assistera, on assiste deja, a l’internationali- 
sation, a la mondialisation de l’economie.

Nous autres, Occidentaux, savons done aujourd’hui a quel fabuleux 
challenge nous sommes confrontes: mais saurons-nous admettre suffisam- 
ment tot que ce monde qui change nous impose de mobiliser nos res- 
sources de plus en plus vite, de plus en plus intelligemment, de “bouscu- 
ler” une culture qui nous a si peu, en tout cas si mal, prepares au choc 
technologique de l’ere nouvelle dans laquelle nous entrons? Rien n’est 
moins sur!

Rappelons-nous, a ce sujet, les propos provocants du President de 
Matsushita Electric, Konosuhe Matsushita:

“Nous allons gagner, et l’Occident industriel va perdre: vous n’y pou- 
vez plus grand chose, parce que e’est en vous-memes que vous portez 
votre defaite. Vos organisations sont tayloriennes, mais le pire, e’est que 
vos tetes le sont aussi...”.

Pire qu’un defi, il s’agit bien la d’une condamnation sans appel. Ce 
verdict de Konosuhe Matsushita, qui remonte deja a 1979, est d’autant 
verdict de Konosuhe Matsushita, qui remonte deja a 1979, est d’autant 
plus humiliant qu’il nous attribue la pleine responsabilit6 de notre 
prochaine agonie. Si ce jugement peut nous paraitre excessif a bien des 
egards, le choc qu’il provoque ne peut que nous inciter a reagir et, en 
tout premier lieu, a relever le defi technologique.

La nature de ce defi, semble claire; il est urgent de la relever d’au­
tant plus rapidement que la competitivite de nos entreprises occidentales 
implique la mobilisation de toutes leurs ressources, et singulierement de 
leurs ressources technologiques quelque soient leur nature (connaissances 
formalisees ou non, moyens materiels ou immateriels, ressources humai-
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nes, reseaux d’information...) ou leur domaine duplications (concep­
tion, fabrication, commercialisation, gestion, ...)·

Aujourd’hui, en effet, la technologie apparait comme le principal 
facteur, sinon le seul, susceptible d’ameliorer la competitivite de 1 entre- 
prise de fagon decisive, en agissant sur les couts, les performances, la 
qualite, et en ouvrant, sur les marches, des debouches nouveaux.

Or, force est de convenir que la technologie reste encore le parent 
pauvre des methodes de management et, par voie de consequence, des 
preoccupations des dirigeants des entreprises occidentales. Ce veritable 
comportement de distanciation a regard de la technologie est en grande 
partie lie a la carence de notre systeme socioculturel et educatif occi­
dental.

Un “nouveau management” reste done a creer, qui fasse aux res- 
sources technologiques une part beaucoup plus large, aupres des res- 
sources financiers, du marketing et des ressources humaines.

C’est vers cet objectif, entre autres, que devraient tendre nos Fa- 
cultes d’Economie et nos Grandes Ecoles de Gestions.

Pour ce qui la concerne, 1’Ecole Superieure de Commerce de Mar­
seille propose, avec l’un de ses professeurs Jacques Morin, auteur de 
“l’Excellence Technologique”, que s’instaure dans les entreprises un 
veritable “Management des Ressources Technologiques”, fonde sur six 
fonctions-cles:

— l’inventaire, Evaluation, la surveillance,
Γoptimisation, l’enrichissement et la sauvegarde 
du patrimoine technologique.

La mise en oeuvre de ces six fonctions impliquera une etroite colla­
boration entre, par exemple, les fonctions “recherche-developpement” 
et “marketing”, pour realiser l’“inventaire” du patrimoine et son “eva­
luation” au regard des imperatifs strategiques de competitivite ou d’en- 
tree dans de nouvelles activates; puis une meilleure concertation entre 
les fonctions que nous venons de citer et la fonction “gestion des res­
sources humaines”, chaque fois que, par exemple, l’inventaire portera sur 
les competences ou qu’il faudra organiser la “sauvegarde” et constituer 
ainsi une intelligence collective accessible a chacun.

Enfin, une fois le patrimoine technologique connu et evalue, le 
management des ressources technologiques invitera tres clairement l’en- 
treprise a reflechir a une strategic de valorisation de ses ressources, 
e’est-a-dire au parti qu’elle pourra tirer de son integration dans le systeme 
technique pour conduire sa propre evolution.

En conclusion, parce que Elaboration et Evaluation de l’inventaire
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necessiteront, a partir d’une approche risolument syst6mique, des 
relations etroites entre lesdiverses fonctionsde l’entreprise—technologi- 
ques, commerciales, humaines, informatives — le Management des 
Ressources Technologiques sera un vecteur d’integration interne.

Mais parce qu’il favorisera 1’esprit d’ouverture vers l’exterieur et le 
developpement des sensibilites a l’egard du savoir partage dans l’intelli- 
gence collective de l’entreprise, le Management des Ressources Technolo­
giques sera aussi un vecteur devolution des comportements.

Et, parce qu’en associant “gestion” et “technologie”, le Management 
des Ressources Technologiques donnera a cette demise ses lettres de 
noblesse, il sera un vecteur de changement de sa culture.

Je voudrais terminer mon expos0 en disant que la reponse a ce defi 
de l’an 2000, qui est sans doute avant tout un defi d’ordre managerial 
et culturel, le philosophe Heidegger l’avait peut-etre diji donne, il y a 
longtemps, lorsqu’il ecrivait “L’essence de la technique n’est rien de 
technique”.

Incontestablement, la reussite de 1’Ecole du 3e millenaire sera de- 
terminante pour l’avenir de notre societe. A coup sur, l’avenir des entre- 
prises, des nations, celui de chacun de nous dependra plus que jamais de 
l’Education et des investissements intellectuels, de la capacite de l’Uni- 
versite a developper chez ses etudiants leur aptitude k gerer des ensembles 
de taches complexes, dans une instabilite permanente.

Ce defi culturel ne pourra etre releve qu’en pariant sur l’homme et 
sur son potentiel de creativite.

La reussite ne sera au rendez-vous que dans la mesure ού 1’Ecole 
sera capable de developper, chez les individus, une creativite permanente 
dans leur mode de pensee et d’action.

Mais, surtout, qu’elle n’oublie pas d’enseigner a nos enfants a cote 
des langages informatiques, necessaires mais tellement envahissants, 
la musique et la poesie.


